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E S S I E U R S,

L'Assemblée Générale de la partie Françoife de

Saint-Domingue nous a nommés its commiiTaires au-

près de vous.

A ce titre, le premier de nos devoirs eft de vous

aiTurer de fon attachement inviolable à la métropole,

avant de vous peindre les événemens affreux qui dé-

vorent cette portion intéreffante de l'Empire, & d©

folliciter les fecours les plus prompts <5c les plus puif*

fans pour en fauver, s'il eft pplTible encore, les mal--

heureux débris.

Colonies, N"", ^. A
\ ';-
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Depu's îông-temps nous prévoyions les maux qiu

nous fiappei't, & qui fans doute nous anéantiront il

la KU^mmce & la juftice nationale ne viennent rapide-

ment nous fecourir. -

^

Nous venons vous en offrir îe détail, qui ne vous

doniiera cependant qu'une idée imparfaite de nos dé-

fafcres &. de notre fituation.

L'Aflemblée Générale de la partie Françoife de

Saint-Domingue , après s'être conftiluée à Léogane ,

avoit Géfigne la ville du Cap pom* la tenue de fes

féances.Les députés s'y rendoientfuccerfivement pour

y remplir leur miffion.
" Quelques-uns d'eux arrivèrent le i^ au quartier du

Limbe , d^ilant de fix feues du Cap ; ils y furent

témoins de l'incendie d'une café à BagalTe, fur l'habi-

tation Chabaud.
j vx i

-

L'incendiaire étoitun nègre commandeur de i nabi-

tatlon Defgrieux ; ce nègre, arm.é d'un fabre, s'éya-

doit: M. Chabaud le voit, le pourfuit & rattemt.

Combat entre eux, le nègre eR bleiTé^ capturé & mis

aux fers. ^ , j

On l'interroge : il dépofe que tous les comm.andeurs

,

cochers, domeftiques, & pr^ncipai^x alîîdis des habi-

tations voifines ôc des quartiers adjacens, ont form.é îç

complot de mettre le feu aux habitations & d'égorger

tous les blancs. Il dfiigne pour chefs quelques nou-s

de l'habitation de fon maître
,

quatre de celle de

FlavTile, (ituée à FAcul, d'.ftante de tro s lieues du

Cap, & le nègre Paul, commandeur de 1 habitation

Blin au Limbe. ^ r t tv/t

La municipalité du Limbe fe tranfporte cnez M.

Chabaud -.'mêmes queftions au nègre incendiaire,

mêmes rcponfes. La municipalité en drefle procès-

verbal l'envoie à l'Aifemblée provirciale du Nord
,

prévient les habitans du quartier, indique au procu-
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reur de l'habitation Flaville le nom des conjurés qui

font chez lui , l'invite à s'en affurer & à les traduire a la

conciergerie du Cap.

Celui-ci, plus confiant que foupçonneux, lenfible

& bon, raflemble hs nègres fournis à fon admmiltra-

tion leur communique l'avis de la municipalité , leuc

dit qu'il ne peut croire un complot auffi atroce
,

Se

leur offre fa tête s'ils la défirent; tous lui rcpondenfe

que la dépofition du commandeur de l'habitation

3'Emeux eft une impofture odieufe & luijurent un

inviolable attachement ; il eut la foibleffe d y croire j

cet excèï de confiance nous a perdus. La municipalité

du Limbe requiert M. Planteau ,
procureur de l'habi-

tation Blin, de lui reprcfenter le nègre Paul. Cet.

efclave interrogé, répond : que l accufation portée

contre lui eft fauffe & calomnieufe, que plem de re_-

connoiffance pour les bontés de fon martre , dont il

reçoit tous les jours de nouveaux bienfaits, on ne le

verra iamais tremper dans les complots tramés contre

l'exifténce des blancs &,contre leurs propriétés

A la faveur de cette déclaration perhdp, & lur 1 allu-

rance que donne M. Planteau ,
que ce nègre mérite,

confiance, il eft relâché.
. r ,

Les chofes reftèrent d^is cet état jufqu au 21 , que

k force publique du Limbe, fur la réqmfition d.e la

municipalité , fe tranfporta fur l'habitation Delgrieux

Bour arrêter le nè.'ïre Cuifinier, dénoncé comme un

Ses principaux chefs. Le nègre s'évade, va trouver le.

Béere Paul, de l'hab'tation Blin, & de concert avea

les autres coniurés, ils préparent te fer & la torche

deftinés à l'exécution de leurs horribles pr0)£ts.

Dans la nuit du 2a au 23 , douze^ nègres von»

à la fucrere de l'habitation de Noe a lAcul, iai-

filTent l'apprenl-f r ffineur & le trament devant la

maifon puncipate , où il expire fous les coups dont
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il le percent. Ses cris font fottir le procureur de

l'habitation : il eft renverfé de deux coups de fufiis.

Les fcélérats marchent vers l'appartement du raffineur,

rairaiTinent dans fon lit, frappent à coups de fabre

un jeune homme malade couché dans une chambre

voiiine qui, laifîe pour mort , fe traîne , cependant,

fur l'habitation limitrophe, où il apprend les horreurs

dont il a été témoin, & annonce que le chirurgien

a été feul épargné; exception qui s'efl renouvelée

à l'égard de prefque tous les chirurgiens , dont les

nègres avoient calculé que les fecours pouvoient

leur devenir utiles.
, ^

Les brigands courent enfuite fur Fbabitation Clé-

ment, 6c y tuent le propriétaire Se le raffineur. »

Le jour commence à paroitre , & il favorife la

réunion des fcélérats qui parcourent toute la plame

avec des cris afPreux, incendient les maifons, les

cannes, «5c égorgent les habitans. \ ^

Dans la même nuit, la révolte avoit éclate Iwr les.

trois habitations de Galifet : les noirs de l'une de ces

habitations pénètrent , les armes à la mam , dans la

chambre du raffineur, veulent l'aiTaffiner, & ne^le.

Heflent qu'au bras : Fobfcurité le favorife, il s e-

chappe , il fuit , & arrive à l'habitation principale. Les

blancs, qui y font attachés, fe réunifient peur le

défendre. M. Odeluc, membre de laiTemblee gé-

nérale & procureur des biens Galifet, vient au Cap

6c y dénonce larévolte defes noirs. On le fait accom-

pagner de la maréchaulTée, elle parvient à l'habita-*

lion, s'empare des chefs, & les conduit à la ville,

M. Odeluc à leur tête. Il repart fur-le-champ avec

vingt hommes armés, pour rétablir le calme & ?nain-

tenir l'ordre. Mais tous les i\ègres fe réumlTent &
raffailliifent. îls avoient pour bannière^ le cadavre

d'un enfant blanc empalé au bout d'une pique.

-T -•^.r^^'' "v



M. Odeluc 5 s'adrefTant alors à fon nègre cocher
^

devenu Furi des chefs ^ kii dit: malheureux, je ne
t'ai jamais fait que du bien, pourquoi veux-tu ma
mort? —-Cela efl: vrai^ répond-il, mais j'ai promis

de vous égorger , & à l'inftant mille coups lui font

portés. La majeure partie des blancs périt avec
lui, Se notamment M. d'Averoult, auffi membre de
raiîemblée £énérale*

Dans le même moment , l'atelier Flaville , celui-là

même qui avoit juré fidélité au procureur, s'arme
,

fe révolte , entre dans les appartemens des blancs

,

en maffacre cinq attachés à l'habitation. La femme du
procureur demande à genoux la vie de fon mari;
hs nègres font inexorables , ils alTaffinent l'époux en
difant à l'époufe infortunée qu'elle Se fes filles font

deflinées à leurs plaifirs.

M. Robert , charpentier , employé fur la même
habitation , efl faifî par fes nègres

,
qui le garottenù

entre deux planches & le fcient avec lenteur.

Un jeune homme de feize ans, bleffé dans deux
endroits ^ échappe à la fureur des cannibales , Se c'efî

de lui que nous tenons ces faits. Là, les torches

fuccèdent aux poignards : on met le feu aux cannes
de l'habitation, les bâtiraens fuivent de près. C'efî

îe fignal convenu ; la révolte eft annoncée ; elle

éclate avec la rapidité de Féclaii: fur les habitations

adjacentes : autant de blancs qu'on apperçoit , au-

tant de vidimes égorgées: hommes , femmes, enfans^

vieillards , tous expirent indiflindement fous le cou-
teau des aiïaffins.

Un colon eft égorgé par celui de fes nègres qu'if

avoit comblé de bienfaits : fon époufe, jetée fur fon
cadavre, efl forcée d'aifouvir la brutalité de ce fcélérat.

M.'Cagnet, habitant de l'Acul, voulant échappei:

à tant de fureurs , s'embarque pour le Cap ; fon nègre ^
A 3
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;^oînef!ique , follicke la permifTion de le fuivre : cétt«-

marque d'attachement détermine fon maître k Ven-

gage.! àref^er pGiir veiller fur Ton habitation & tâchée

de la préfeiver ; il le promet; m.ais à peine M. Cai-

gnetâ-t-ille pied à bord, qu'il voit cet efclave latorchô

à la main ,& portant le Ten dans Tes propriétés.

Des e5(près font dépêchés vers la ville du Cap;

aufTî-tôt elle envoie des citoyens armés & des troupesr

de. ligne ; ils fe tranfportent vers le plus fort raffem-

blement, de en détruifent une partie ; ma's recon-

noiiïant que le nombre des révoltés s'accroît en raifon

centuple'de leurs pertes , & trop fo"b!es pour réfifter^

ils fe réplièrent en attendant de nouveaux feconrs

,

qui n'arrivèrent que dans la nuit, fous les ordres de

M. de Touzard, qui prit ie commandement de la

petite armée.

M. de Touzard , appercevant que les révoltés fe

raliioient fur l'habitation Latour , s'y tranfporta. Ils

pouvoient être de trois ou quatre mille : àl'inftantde

faire jouer Fartilierie pour diffiper cet attroupement,

les nègres feignirent de vouloir fe rendre. M. de

Touzard s'avança, une foule d'entr'eux aiiure ce com-

mandant qu'ils alloierk fe rende à leur devoirs
, jî

crut à leur repentir ôc le retira : riuimanité , l'intérêt

de la* colonie, lui en faifoient un devoir; mais il ne

tarda pas à être défabufé : les nègres ne fe divisèrent

que pour aller fe groiTir de tous les atteliers des en-

virons. L'armée ét©it rentrée en ville pour faire de

nouvelles difpofitions propres à arrêter le défordre :

les révoltés profitèrent de cet intervalle pour mettre le

comble à leurs brigandages. Les communications avec

les quartiers adjacensétoient interrompues: nousy crai-

^ gnions les mêmes défordres: nos craintes furent bien-

tôt confirmées. Nous apprîmes
,
par des perfonnes

échappées par mer, que le Limbe , Pkifance , le port

'5^^2=-



Margot , étolent en proie aux mêmes horreurs ,
^

chaqv.e citoyen en nous apprenant fes malheurs nous

décowie de nouveaux forfaits.

M Potier, habitant du port Margot, avot appris

à lire"& a écrire à fon nègre commandeur; il lui avoit

donné la libeité dont il iouilïbit , il lui avoit lègue

dix mille livres qu'on alîoit lui payer, il avoit donne

paieniement à la mère de ce nègre une portion de

ter:e hu koueile elle recueiUoit ducaffe; le monftre

foulève Tattelier de fon bienfaiteur & celui de iamere,

embrafe & confume leurs poffeffions , & pour cette

edion il eft promu au gcnéralat. j-„,„
A la grande R-vière , un habitant , M. Gard neair,

avoit deux enfans naturels , de couleur ,
a_qiu il avoit

donné la liberté , Se dont il avoit foigne 1 enfance

avec la plus tendre follicitiiae ils fe préfente nt à lui
avec ia piu^ icn^-i^ ,^^.,.^,..^.^^, y

„_

le piftolet fur la eorge , lui demandent fon argent ;
.1

confent à leur demandera peine en font-ils faifis quils

le poignardent. . - i^An-

ÀrAcuUM Chauvet du Breuil, députe a 1 Aflem-

Wp» a^n-r^''», eft affaffiné par un mulati-e de ieize

an7, fon fils naturel , à qui il'deftinoit fa fortune après

i'avo-r affranchi dès fon adolefcence.

A la grande ravine du Limbe , un colon ,
père de

deux jeiines demoifelles blanches, ea garotte par un

griffe chef d'une bande ; il vioie 1 ainae en fa pre-

fence, donne l'autre à un de fes hdellites :
.eur paf-

fion dtisfaite-, le père & les filles font égorges. M.

& madame Bâillon , leur gendre & leur nlle enrou-

tssés par leurs nègres, demeurent fur leur nabuanon ;

mlis les brigandages de ceux dans ieîquels ils aroient

plus de confiance, les avertiflent, qu'il e(l temps de fuir.

La nourrice de madame BaiUon ia jeuire lui avoue

qu'il n'y a même pas im infiant à perdre , & ehe soffre

I i'accoœpagner; un vieux feiviteur s engage a guidet

i
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leurs pas ; heureufement la nourrice de madame Bâil-
lon étoit femme de Paul Belin , l'un des généraux
nègres

,
Se elle en avoit obtenu des alimens pour fes

maîtres. 11 avoit même promis, d'après fesinftances,
de faire trouver dans un embarcadaire éloigné un canot
pour tranfporter ces fugitifs au Cap ; mais quelle fut
leur douleur en voyant un petit efquif fans mât , fans
rames ôc fans condu(fî:eurs ; Fun d'eux tente de s'em-
barquer, la frêle nacelle fe renverfe , Se ce n eft qu'avec
la plus grande peine qu'on lui fauve la vie. Nouvelles
foliicitations au nègre Paul , fa femme lui reproche
la manière dont il a rempli fa promeiîe ; il répond
qu'il n'avoit donné ce moyen

, que comme un genre
de mort préférable à celui que ks révoltés prépa-
roient à ces infortunés

, que ce récit glace d'effroi!...
Leur défefpoir réveille leurs forces, ils fe mettent en
înarche, Se après vingt-un jours

, pendant lefquels ils

.n'ont pu faire qu'environ cinq lieues au milieu des
terreurs, ils arrivent au camp du port Margot, d'où
ils fe font rendus au Cap.
Pendant ce temps la flammefepor^^oit de toute part;

la petite Anfe , la pleine du Nord , le quartier Morin,
Limonade , n'offrent que des monceaux de cendres
Se de cadavres.

Il femble qu'on ne pourroit rien ajouter à l'hor-
jeur de ces tableaux ; cependant, Meffieurs , les traits

en deviennent plus effroyables îorfqu'on voit que les

efclaves hs mieux traité"'s par leurs maîtres ont été
Famé de la révolte. Ce font eux qui les ont trahis. Se

qui les ont livrés aux fers des meurtriers ; ce font eux
qui ont féduit Se foulevé les atteliers fidèles ; ce font
eux qui ont égorgé ceux qui refufoient de devenir
leurs complices. Qu'elle leçon pour les amis dQs noirs !

quelle épreuve déchirante pour les colons eux - mê-
mes

;,
à qui l'avenir n'offriroit que ûqs motifs de défo-

î^v.
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îatîon , fi quelques efclaves n'avoient donné , au mi-
lieu de tant de crimes, des preuves d'une fidélité in-

violable ; Se prouvé d'une manière éclatante
,

qu'ils

déteftoient les féduclilions de ceux qui vouloient les

envoyer à la mort en leur promettant la liberté. Ils

Font obtenu cette liberté, mais de leurs maîtres , mais
pour prix de leur fidélité, & les repréfentans de la'

colonie l'ont ratifiée au milieu des tranfports de la

leconnoilTance univerfelle.

Reprenons le récit de nos défadres. A cette époque
cent mille nègres étoient en révolte, Se toutes les ma-
nufactures & les plantations de plus de la moitié de la

province du Nord, n'ofFroientplus^qu'im embrâfeme it

général. Les plaines & les montagnes font remplies de
carnage & inondées de f^ng ; les colons glacés d'effroi

ne favent où fe réfugier ; celui-ci cherche fon faîut

dans les bois,ileil trahi par fes nègres ,& po'gnardé;.
celui-là fe confie aux promeffes de fon atteîier , un
chef révolté s'y gliiTe , Fattelier fe foul-ève , le proprié-
taire efl: fa vidime.

Epars fur une furface de terre , entrecoupée de mon-
tagnes & de gorges, les habitans qui fuient, cher-
chent à fe rallier êc à vendre chèrement leur vie; ks
routes font obflruées, ils font pris^ maffacrés.

Ceu-x^ qui fe réunilTent ne peuvent qu'oppofer une
foibîe digue au torrent qui fe groffit; ils font dirperfés

& faifîs; ils expient dans les tortures rexercice'd'une
défenfe légitime. Ces fcènes d'horreurs fe paifoienc à la

porte de la ville du Cap ; la terreur &: l'épouvante s'em-
parent de to?as ks efprits : cependant chacun fent qu'il
efl inftant de pourvoir à fa fureté; on s'aifernble , on le
réunit , les citoyens prennent les armes , â les troupes
patriotiques font mifes

, par l'Affemblée générale ^ fous
les ordres du gouverneur,
La ville du Cap avoit à contenir avec trois mille

i.
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hommes au plus
,
quinze mille nnrs prêts à fuivre

l'exemple de ceux du dehors , & beaucoup de b'ancs

mai-intentionnés : rAîTemblée générale dclibère une

nuit entière fur la manière dont on pouvoit fe préfer-

ver à^s ennemis intérieurs. Le réfultat fut qu'on fe

borneroit à une furveillance éclairée & fulvie de leut

conduite & de leurs^ difpofitions. La révolte avoit

été trop fubite , trop étendue & trop bien concertée ,

pour qu'il parût pOiTible d'en arrêter , d'en modérer les

ravages. La ville du Cap , le côté delà mer excepté ,

étOit fans défenlejans pôffibilité même d'être fortifiée

avarit plufieurs jours , & fans des travaux prodigieux.

îly avoit tout à craindre que les nègres ibulevés ne

fondifîent fur la ville , Se que favorifés & fécondés par

ceux qu'elle contient , ils ne iiTent un maffacre gé-

néral de la race blanche. îl ne reftoit donc qu'une

reffôurce», celle d'occuper les défilés du morne_ qui

touche le Cap ; d'établir un pofte au haut de la ville ,

qui , à Faide des marais qui ravoifment ,
pût la protéger,

Ôc de couvrir le chemin de la petite anfe^, par une bat-

terie de canons , <& de bâtimens ernbofTés. Cette re-

folution fût adoptée & exécutée ; dès-lors le Cap en-

touré d'une palliiTade folide, de cheveaux de fnfes, &
de portes aflez confidérables 5 fe trouva dan5 un@ ir-

tuation moins alarmante.

Dans cet intervalle on ne perd't pas une_ minute

pour inilruire par merles parosiP^-S qui n'étoient pas

encore entamées , & pour, leur indiquer les mefures

}iéceilaires ; les habitans de ces paroles fe réunirent,

ils établirent des camps plas ou moins nombreux. Il

s'en forma-^u Trou ^ à Falllere ^ à la Grande Rivière ,
au

Monnet, auBondon , à la Marmelade , au Port-Margot :,

dedans les autres lieux menacés. Les révoltés ont iuivi

le même plan fils ont établi des camps dans toiis-.les

quartiers qu'ils ont ravagés :.de plus ils ont force

t^i;ëïp'êii(^^i»'*f9'e^K
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hcmpdesHancs.k la Grande--RH/ère ,tiie ou n^^ en

fhite tous les naû-tans de ce quaruer. L( c^nip c.j ^^
-a-

doH a éprouvé le même foit , après un co.-b^i de ^t

îieures, Se dans lequel pus de cent ^/c^/zc^ onï nic-^

combé. Ceux de ces infortunés qui avo'^ ' au cm.

un afyle daas la patie efpagnole^ea o.u elo re-

poufl is, , - . 1 1^.

MM. (^r^/za/, 2?qy/2^^^ 5^ Lamhe^t, habilans de la

grande rivière Se du Dordi^n, ont cependant penc-

trés iufque cb.:z u'i piopriétaire e'pagnol leur îoume

ami. Cet homme eftimable, placé entre les fentim.ens

les plus preffans , & la crainte d'être inceTidi- par les

compatriotes, fe réfout à tenir les trois François en-

fermes dans un cabinet , d'où il les fait efquiver, la

^nuit , au milieu des déferts & à la faveur d un ora^e.

Faut-il vous dire, pour vous faire connokre .indi-

gnation que la conduite de nos voifins a dû exciter,

que des déportions & la voix publique apprennent

que plufieurs habitans du Dondon ,
réfugiés chez les

EfpaFaols, ont été chaffés hors des limites, & livres

aux chefs des nègres révoltés , moyennant trois portu-

ga'fes (132 liv. de France } par individu, & qu Us ontî

fubi la rnort ? . .

Les quartiers du Rocou , Marïharoux , ie lejrier

Rouée . Jacquefy , Caracole , Ouamminthe Sc i'ort-

Dauphin , formant la partie de FEft de la provinc^

du Nord , étoient encore intads-; il devenoit miiant!

de les garantir.
3 lin j -

Il fut -établi un camp fous les ordres de M. ^6e

•Kouvrai, qui a parfaitement, remph le but qu on

s'étoit propofé , malgré les efforts continuels dQS

brigands.
1 -n j r»

Au milieu de ces fcènes effrayantes la ville du l.ap

fe peuploit des habtans des plaines & des m.ornes

,

échappés ^u fer des meurtriers. Ce fut alors que M.

')
\

Jf^--<Ç^^;
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Blanchelande crut pouvoir mettre en campagne deux
petits coVps d'armée

, qui, réunis à M. de Rouvrais
attaquèrent & enlevèrent fucceffivement plufîeurs
camps des révoltés , fitués fur les habitations Chabanon ^
îa Chevallerie^ Bulkt ^ Duplat ^ Charitte , de Nort

,

Dngout & Galîfet ; dans tous ces camps on a délivré
pluiieurs^/^/zc^^^j-prifonnières. Ceft d'elles, Meffieurs,
qu on appris à quels excès de barbarie fe font portés
les révoltés.

Votre fenfibiiité déjà émue ne pourroit fupporter
ie récit dés fcènes d'horreurs dont elles ont été les
témoins.

G'eft par les révoltés qui ont été pris
,
qu'on a fçu

que^la plus grande divifion règne parmi les différens
chefs de ces brigands. Chaque horde forme un parti

,

Se ces partis font toujours divifés , toujours prêts à
s'entre-détruire. Leur régime efl; abfolum.ent defpo -

tique] les chefs exercent les rigueurs les plus inouies
for ceux qu'ils commandent ; la moindre infubordi-
îiation, le plus léger figne d'incertitude, ell puni de
mort; & c'efl une vérité reconnue, qu'ils ont facrifié

plus de nègres à leur inquiétude on à leur haine

,

que nous n'avons été obligés d'en détruire pour notre
défenfe

, quoique nous ayons remporté fur eux plu-
fietirs avantages marqués. Ces ades de cruauté fe
dirigent fur ceux même qui fe font engagés volon-
tairement dans îa révolte. Mais qui ne frémira pas en
apprenant de quelle manière ils puniffent ceux qui
veulent relier fidèles à leurs maîtres ? ils les prennent
de force

, & les expofent au premier feu. On \ts a
vus

, par une lâche cruauté , mettre au devant de leur
armée

, les vieillards , les femmes, les enfans, & ne
pouvant les faire combattre , s'en fervir pour parer les

coups. Ont-ils (Iqs bîelfés
,

qu'ils ne peuvent faire

panfer, faute de chirurgien j ils les enferment dans une

'^v
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caze êc ils y mettent le feu. Enfin, pour vous le dire en

un feui mot , fi les projets fanguinaires de ces hommes

grofîlers Se féroces fe réalifoient à Fégard des blancs^

s'ils parvenoient à faire difparoître la race blanche de

la colonie 5 on verroit bientôt Saint-Domingue ofïrir

le tableau de toutes les atrocités de l'Afrique. AlTervis

a des maîtres abfolus , déchirés par^ les guerres les

plus cruelles , ils réduiroient en fervitude les prifon-

niers qu'ils fe feroient faits , & l'efclavage modéré fous

lequel ils vivent parmi nous, fe changeroit en un
efclavage aggravé par tous les raffinemens de la

barbarie.

Dans Fétat déplorable que nous venons de décrire,

M. Blanchelande ,
qui a marché de concert avec Faf-

femblée générale, crut devoir lui propofer une ^pro-

clamation qui pût concourir à ramener les révoltés à

leurs devoirs. L'affemblée générale, compofée de Co^

ions parfaitement inftruits du caradère àts Nègres

,

lui repréfenta le danger de cette proclamation , & re-

fufa. hautement d'y acquiefcer ; huit jours après, M.
Blanchelande lui fît la mcm.e propofition; les mêmes
câufes didèrent le m.ême refus : il perfifta & fe déter-

mina à la faire en fon nom feul, <5c ce ,
parce qu'il

étoit averti que les Nègres demandoient à le foumettr.e.

La proclamation fut faite & portée par douze, Dra-

gons. -Quel a été le réfultat de cette meiiire l Sept

d'entr'eux ont été alTaffinés dans le camp des révol-

tés, (Se les autres ne fc font fauves qu'après avoir

échappé aux plus grands dangers.

Il feroit inutile, Meflieurs, de vous décrire toutes

les horreurs auxquelles nos infortunés concitoyens

ont été livrés. La poftérité fera épouvantée de tant

de cruautés commifes au nom de la philofophie & da

la liberté.

Nous n'avons , cependant, faifi, dans ce rapport^

I,h\
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^lîe des traits épars de Peffrayant tableau des maux
qiii nous oiit afiiigés^ ôc qui probabiement affligent

encore cette contrée n'aguères fi paifible , R florif-

fante ôc fi précieufe à l'empire franço's. Vous allez

en jugei par Tapperçu des pertes que la colonie avoit

ép^*'0uvées à Fépoque de notre départ.

On comptent dans les paroiifes de Pla'fance, le

port Margot, le Limbe, la Marmelade, i'Acul, la

plaine du Nord, la petite Anfe , le quartier Morin,
Limonade, Sainte-Suzanne , le Moka , les Côtelettes,

la grande Rivière , le Dondon & autres quartiers
,
plus

ide deux cents Sucreries , douze cents Cafeyères, plu-

fleurs Indigoteries tout-à-fait incendiées ; un très grand
nombre de Potteries , de Guilledevriers, pluiieurs

Bourgs confidérables , des Magafins publics , une
quant' té immenfe de denrées avoient eu le même
fort. En ajoutant à ces objets incaculables tous les

inilrumens aratoires, les uftenfiles de manufadures

,

les m.eubles & les efpèces monoyées , les chevaux ,.

les mulets Se tous les troupeaux , l'on pourra fe faire

une idée de Fénormité de nos pertes
,
que nous éva^

îuons à plus de fix cents millions. Les fecours de la

Nation , les efforts du comm.erce Se notre induflrie

pourront peut-être les réparer ; mais qui tarira nos
îarmies , fur la mort de plus de mille de nos conci-

toyens, victimes de cette cruelle révolte? La fenfi-

bilité peut-elle être muette, quand on fonge que
•î 5,000 Nègres feront détruits avant le retour de
fordre Se de la tranquillité , & que s'ils réufTiiTent'

dans leurs projets, Saint - Domingiie deviendra le

tombeau de cinquante m.ille François!

Nous ne vous avons jufqu'à-préfent entretenu que"

des malheurs de la partie du Nord. Ce ne font pas

les feuls fur lefquels nous ayons à gémir. Le lang

a coulé dans la proviyce de TOuefl : h feu y a dé-.

^
X
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!ruit plufieurs propriétés , Se les atteliefs du Ct'antî^

Ponds ^ Charbonnière & Fond - Fenier éioient en ré-

volte.

Une confpiration découverte à Léogàne a pré-

feivé de rincendie Se du carnage ce quartier , ainfl

que ceux de VArchaie j, des Fa/es Se du Cui~ de-Sac^

Jérémie a éprouvé quelques fermatations , mais Farref-

tation des fauteurs des troubles a garanti cette parti©

du fléau qui la ménaçoit.
' La partie du Sud a eu pareillement des fujets de

crainte ; des précautions prifes y ont , jufqu'à Tépoque

de notre départ, maintenu la tranquillité : cependant

lafoibleffe de fa population ed telle
,
que les moyens

employés font plutôt des monumens de craintes
^

que des motifs de fécurité.

Ainfi, Mefiieurs, vous voyez, de toute part, la

colonie menacée ; & s'il eft encore des colons qui

doivent échapper à tant de d;lanp'ers réunis , il leur

l-eflerà à triompher des crime.s fccrets, aes norreurs

delà famine, des épidémies caufées par les cadavres

laiffésTans fépuUure", dai^s un climat biûlant , des

maladies les plus '3)giies ^ caiifées par la fat'gue,Jes

alarmes Se le chagrin; en un mot,, de tout ce que

la nature enfante de m,aux pour la defliiidion de

l'homme. Que de raifons d^^ cra'ndre la ruine de la

colonie . mine qui entrair^era celle de la métropole !

La' dévaftatio-n de nos plantations produira ranean-

tîffem.ent de vos m^anufadures- des faill'tes" multipliées

attaqueront le crédit puhlx , frapperont, jufque dans

'Paris ^ le capitalise Se rartifan , arrêteront , iorque

dans les campagnes via perception de' l'impôt ; la

ceiTation des arméniens, dans les villes marit'mes
,

réduira à la m^endicité une quantité innombrable d'ou-

vriers & de gens de mxr; alors des cris de fureur Se de

défefpoir s'élèveront de toute part
,
poui; vous deraan-

\]
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der juffice contre les auteurs de tant de maux : Se peut
on les méconnoître à Part perfide , à la cruelle perfé-»

vérance avec laquelle ils travaillent depuis fi longtemps
à préparer la cataftrophe qui vient d^cclater !

Nous vivions en paix , Meffieurs , au milieu de
îios exlaves. Un gouvernement paternel avoit adouci
depuis plufieurs années l'état des nègres , Se nous
qfons dire que des millions d'Européens que tous les

befoins affiégent
,
que toutes les misères pouriuivent,

recueillent rr^oins de douceurs
,
que ceux qu'on vous

peignoit 6ç qu'on peignoit au monde entier comme
chargés de chaînes Se expirant dans un long fupplice*

La iituation des noirs en Afrique , fans propriétés,

fans exîflence politique , fans exiftênce civile , incef-

famment le^. jouets )de la fureur imbécille àts tyrans,

qui partagent cette vafte & barbare contrée, efl: chan-
gée dan^ nos colonies en une condition fupportable

& douce- Il n'avoient rien perdu , car la liberté dont
ils ne jouifToient pas, n'ellpas une plante qui ait en-
core porté des fruits dans leur terre natale : Se quoi-

qu'en puiiTe dire l'efprit dé parti , quelques fiétions

qu%)n puiiTe inventer , on ne perfuadera jamais aux
hommes inftruits que les nègres d'Afrique jouilTent

d'une condition libre. Le dernier è^s voyageurs qui

ait vifité une partie
,
prefque inconnue jufqu'à pré ^

fect , de cet immenfe pays , n'a écrit dans fon long

Se intéreiTant ouvrage qu'une hiftoire de fang Se de

fureurs. Les hommes qui habitent rAhiJJinie j, la Nu-
hïe , les Gallas & Us Fonges j depuis les bords dé

Focéan Indien ,
jufqu'aux frontières de l'Egypte,

femblent difputer de férocité & de barbarie aux hyen-

nes Se aux tigres que la nature y a fait naître. L'ef-

clavage y efl: un titre d'honneur, Se la vie, dans cet

liorrible climat , eft un bien qu'aucune loi ne protège

Se qu'un defpote fanguinaire tient dans fes mains.

Qu'un
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Ou'un homme fenfible & infliuît compare le dé;-

plohble état des hommes en Afrique avec a c^^-

îion douce & modérée dont . s jou.iTent dans nos co

lonies • qu'il écarte les déclamations , les tableaux

qu'une'faSe philofophie fe P^t à tracer Wn^ us

pour s'acquérir un nom que pour ^^ngel humanité

L'il fe rappelle le régime qui gouvernoit nos negies

^vant qu'on le' eût eVrés , rendus nos ennermf •
A

l'abri de tous les befoins de la vie ;
entoures d une

if ce inconnue dans, la plupart fes
campa|nes

d'Europe ; certains de la ,ou'.flance ^^ ^euis prop ,etes

(car Ils en avoientune, & eUe ew.t fcciee ) lo gnes

dans leurs maladies avec une depenfe - "'l^
^J^^

lion qu'on cherchero.t vamement dan les hop.uux

fi vantés de l'Angleterre ; protèges ^^P^^^'f^^
Ipc infirmités de l'âge ; en paix fur leurs entans

,
lur

rlmî: , fur llur's afflaions ; aîRijett. un tra.

vail calculé far les forces de chaque '"dividu, parce

qu'on claffoit les individus & tes travaux, & que lin-

^lèi, au défaut de l'humanité ,
auro.t T^^fJ^

s'occuper de la confervaUon des hommes 5 f^nch

quand ils avoient rendu quelques femces impoitans

?e éto t le tableau viai & non embelli du gouverne-

ÏeS de nos nègres ; & ce S^'V^rnement domefti-

ciue fe perfeftionnoit , depuis dix ans ,
fur-tout ,

2vec une recherche dont vous ne trouverez aucun

rnodck en Europe. L'attachement le plus fincere

"oit le maître & les efclaves; nous dormions en sû-

reté au milieu de ces hommes qui étoicnt devenus

nos enfans , & plufieurs d'entre nous n'avoient m

ferrures, ni verroux à leurs mailons.

Ce n'k pas , Meffieurs , & nous ne voulons pas

le diffmuler ,
qu'il n'exiftât encore parmi les plan-

teur; un très-peSt nombre de maîtres
à^^l^^_

mais quel étoit le fort de ces hommes mechans Me

tris par l'opinion, «n horr.jr aux honnête. g|„s
,

Discours des commiffairss 4e St.-Dmingue. a
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lequeflrés de foufe fociété , fans crédit dans leurs

T l^ ' ""JJ"' t"' 1 opprobre & le déshonneur

,

& mouroient dans la misère & le déferpo-V L-ir,noms ne le prononcent qu'avec indignation danV lacolonie
, & leur réputation fert à éclairer ceux euinhabHes encore a radminiftration des ateliers

'

no.-r-'

S""' f«
e"tra.nés par l'iorpéttiofité de leurs cara"c-

te^e.
,
a nés excès que l'expérience avoit montrée auffi

contraires a une bonne régie
, que l'inllruaion & l'a-doua-flement des mœurs avoient contribué à les faire

Nous adjurons ici, non ceux qui écrivent des ro-mans pour le faire une réputation d'hommes f^niîblespour acquérir une popularité fugitive que l'indication
générale doit bientôt leur enlever, miis ceux "qui ômV nte^ les colonies

, ceux qui les connoiiTent
; qu'Us •

d:!ent II le récit que nous vous avons fait n'eft pas

nmre'raurr"
"' ^^'^'^^' P°"' ^°"' intéreifer à

bus !e répétons : nous vivions, Meffieurs, dans

n.

tn.u. .uucx uc liu^ cultures, qui vcnoïc enriciiir la
rnecropole

, la rendre pdffante en elle-même Se fu-
peneiire dans fon commerce avec Fétrano-er

'

Cependant, Meffieurs, une fociété fe form'e dans leem ae la I^rance
, & prépare de loin le déchirement ôc

les conviillions auxquelles noiisfommes en proie Obf-
cure Se modefie dans le commencement el'e nemontre que le defir de FadoucilTement au fort des
ercl|ves;^mais.cet adoucilTement, fi perfeaiomié dans
les ï^les rrançoifes, elle en ignoroit tous les moyens
tana.s que nous nous en occuDÎons fans ceffe • &lo-:n
de pouvoir y concourir, elle nous forcoit dV* renon^
cer en femant Fefprit d'infubordinatioii parmi nos
eiclayes

, & 1 mquietude parmi nous.

^
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Pour adoucir , de plus en plus ^ le fort des efclaves

,

pour multiplier les afFranchiiîemens , il eût fallu con-
ferver précîeufement lafécurité des maîtres : mais ce
moyen fage n'eût produit aucun effet fur la renom-
înée ; la gloire ordonnoit d'abandonner les moyens
réels

5
pour fe livrer aux déclamations

,
pour nous en-

.
vironner d'alarmes & de terreurs^ pour préparer des
malheurs que nous avons prédits dès les 'premiers
travaux des amis des, .noirs, & qui viennent enfin de
fe réalîfer. "^-

Bientôt , cette focîété demande que la traite des
non-s foit fuDprimée

; c'cft-à-dire que les profits
, qui

peuvent enréfulter pour f? commerce françois foie^nt
livrés aux étrangers: car jamais fa romanefque phi-
lofopbie ne periiiadera à toutes les puiFances de
l'Europe que e'eft pour elles un devoir d'abandoniier
la cukure des colonies, & de lailler les liabiLans de
l'Afrique en proie à la barbarie de ,^eurs tvrans plu-
tôt que les employer ailleurs, êc fous des niafires
plus humains, à exploiter une terre qui demeureioit
inculte fans eux, & dont les riches produâîonsiont,
pour la Nation qui les poftède, une fource féconde
d'induftiie & de profpérité.

Se mêlant enfaite à la révolution de la France

.

cette fociété lie fon fyrtême, exagéré & irréuéch'
'

au plan que l'empire avoit conçu de s'affranchir ; ,5c

profitant de Félan univeifel de tous les François
vers la liberté

, elle les intéreffe par le fouveni/de
leur fervitude_^ à ïon projet de détruire celle des
nègres. Dans fon enthoufïafme aveugle , ou dans fa
perverfité, elle oublie que ces hom.rnes grolTiers font
incapables de connoltre la liberté & d/m jouir avec
iàgeiie

, Ôc que la loi imprudjote; qui diîruiroit leurs
préjugés

, feroit, pour eux &: pour nous , un arrêt de
mort.

Depuis ce moment, cette fociété, ou du moins
B 2

il

'
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quelques-uns de fes membres n'ont plus connu dd

bornes à leur entreprife , tous les moyens leur ont

paru bons , àhs qu'ils pouvoient tendre à l'accom-

plir; les attaques diredes, les combinaifons réfléchies

6c profondes, les calomnies les plus baffes Se les plus

méprifabies, fontmifes en ufage pour le fuccès de leurs

deflèins, mêlant adroitement la rufe à l'audace ; tantôt

cette fociélé nous flatte en nous invitant à fecouer

le joug des commerçans françois , & nous affurant

fon appui, iî nous voulons nous joindre à elle pour

obtenir un com.merce illimité ; tantôt elle arme les

comimerçans contre nous , en leur difant que nous

méditons une banqueroute déshonorante, une mdé-

pendance chimérique, êc que, dans notre orgueil,

nous voulons élever une puifl^ance à côté de celle

de la France ; ainfi , après avoir cherché à animer

les colons Se les commerçans les uns contre les au-

tres , après nous avoir préfenté à^s principes incom-

patibles avec les intérêts de la France , lorfque , malgré

fes confeils infidieux, elle n'a pu nous les faire

adopter , c'eR encore elle qui nous accufe de les avoir

imaginés, &.elle s'empare de la déclaration des droits

des l'homme ; ouvrage immortel Se falutaire à ^des

hommes éclairés , mais inapplicable, & par cela même
dangereux dans notre régime ; elle l'envoie avec

profufion dans les colonies ; les journaux qu'elle

Coudoie ou qu'elle féduit, font retentir cette décla-

ration au miheu de nos atteliers ; les écrits des amis

des noirs annoncent ouvertement que la liberté

des nègres efl: prononcée par la déclaration àts

droits.

Le décret du 8 Mars fembloit devoir arrêter ces

trames audacieufes; mais les amis des noirs connoif-

fent-ils quelqu'autre loi que les fermens par lefquels ils

fefont liés, & le vœu qu'ils ont formé de porter fur

no5 foyers le meurtre Se l'incendie l fi uue loi fembie
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les favorifer, ils l'adoptent, ils retendent, ils l'interprè-

tent; Ci la loi les contrarie, ils la méconnoiflent , ils

la défavouent, ils infultent fans pudeur , ils s'efforcent

de dégrader l'autorité dont elle émane.

Les colons , les négocians ^les hommes aflez éclairés

polirn'être pas le jouet de leurs menfonges font tous

également l'objet de leurs injures; ce n'efl point alTez

qu'ils fe foient rendus les arbitres de nos propriétés &
de notre tranquillité , ils s'arrogent fur nous le droit

de la diffamation; il ne nous eft pas permis de nous

défendre ôc de chercher à parer leurs coups , fans

être accablés de leurs lâches infultes. Ainfi , en altérant

l'opinion publique , en éloignant pour nous tout moyen

de défenfe , on mine enfûreté le terrein fur lequel nos

poiTeffions font affifes , on l'environne de pièges &
notre ruine devient inévitable. '

Lorfqu'on a fu qu'on s'étoit vainement flatté de faire

prononcer par l'Affemblée Nationale l'affranchiffement

des efclaves , on a cherché à porter le défordre par-

mi nous en l'engageant à traiter elle même la quef-

tion des hommes de couleur. Nous avions demandé

à faire nous-mêmes nos lois fur ce point qui exigeoit

de grands ménagemens & une grande prudence dans

l'application; nous avions armoncc que ces lois fe-

roient humaines & juftes.

Mais un tel bienfait accordé par les colons blancs,

qui auroit à jamais refferré les liens d'affedion & de

bienveillance qui exiftoient entre ces deux claffes

d'hommes , eft préfenté par les amis des noirs cotnm^

une prétention de la vanité ôc un moyen d'éluder de

juftes réclamations.

On vouloit arriver par d'autres mefures ; on réunit à

Paris quelques hommes de couleur, on exalte leur efprit,

on les invite à réunir leur caufe à celle des nègres ;

ils paffent à Saint-Domingue , dans cette efpèce d@

délire où on les avoit plongés ; ils communiquent aux

S 3
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efclaves les efpérances dom on le, -, ,u r- -, rchargés de -!;belle<; ^ A^ r
a°"'es; i!s font

de couleur & le ew4'sr?'^'" r^""'"'^"
'^«'^^^^

au maffacre des bJancJ
"' '"^""ediou .générale

,

uni^festlrS-u''^''"^
'^^

^i"^
f-^efte erreur;

des rivières qnTn'cîn.^^ 1"'^'"^ ^"^ débordemem
onze mille rèlre; ré;,?/?."'

s'""""^*^^^ ^es conjurés,

k Cap, dès le mois de février I^Xiî' ^v""'^
'^""

qu> n'a eu lieu ou. ie , , IJ^ ^ '"'^"'
' '-mendie

«donne lès dét'ai: d4^ ^o r'-
-"""'."^ '" '^"K

preuves; c'efi ifii t r/°"^P'5^l'0"
.

'1 en offre les

dans cet infiapr le derni""" ?''"'a^"'
'^ ^^''^ P^'-î"

découvrir la véW,1. ™" '"' "' '^^°''' '^nco'e'pour

.
^'^^ dans cette efFervefcencÀ nVft ^

ivreffe géuéraie tanrJ:. „ i ?,^ ' '^ ^'^ '^^'^^ cette

par la mcfiance & la teneur ta. '^
^"-^-ent ag;tes

étOKnt livré? î .r-Ve tf^'cT'' "^^^ les l'.'ègres

fion, fur le d:=; ;rd.;
?-' '""'^^fv ^"^ '^- "«^^f-

vous; une foule d'irr^ l T ' ' /^ "^''^"^ P^'^
piontrcpa.d:^i;S:'J^^^:;;F!;;!«^J.*^'ivie,

couleur, a annonce p ni ri
^^^ ^mmes de

tères de hn' In. iJrv f i^ ^^'"''^^ ^^ carac-

desa^n,.kM^^ 'i ',
^" ^': ^^-^ ^eiirs caibs, an rvMleii

A^-^'ir^ ^JPr,
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2.n
.«.^-^"g.Ies de quelques hommes profoprlé-«nent pervers

,
cjiu ont avidement ia,fi, dans les éerU.

Sts'™!.'"
^^°'^^'.'^^'-'- I-terpr'étîron derdé!

lever.'
'" '^'" * ^' ^™"'^'0'ent pour les fou-

Avons-nous fouffert afTez d« ir.ai.v „^,„.

iàr la
10?'"°'" ""?"'."''^^ "'^"'é d'être veLs

Fn' e i ' ^^"^, a«^«dre les preuves qu. doivent rr-

iW,e focedures adueliement faiv\s à Saint-D^-

miel ?l"""'f
P=-ouvce-par i'enfemble de leu ^

er if,
^'' ''"" coupables écrits? Peut- on d^^-

mV^ /i r°"""' ' "^^^ '^«"^ "^ i«»r devions no^^
j- '. "• -Liante ieL!criiuijj_t„çilg enc^Off' Ia r-r- ^-p:-
ciignatton qui doit s'élever contre laï^l^ra./^XBos ennemis ?

^t—-i>-îaiei.ie ae

Tandis que nous nous flattons que fsnt -^e r-" =-,-
trouveront des eonfolations au fein de >a m'v r -
qu'en arrivant dans cette c^d-'^L^ !,;'''

'

au moins d-c A--\
'-aP'tale, ou nous avions

cédéfZ f .
'^' '•> P"'é. nous fom^es pré-cèdes par la caiomnse. Les hommes ci P- rr^~--;«n jouet de nos propriétés & de n-^ re^t ^^

^^"tedo.ent a effuyer de notre part , de vfes 4; o'

avoir rendus vâLSi^tlSS^'^lÈ --

nSsZrierX" ^^ -proci. ^IVl/o^nfAuffi

v'-,;fin-?f ,

fixions, que peu difficiles f-^ h
rr.^-o^ '. ' ^'^^ ^^2 repasdre oue no^nietians etoîeni: eux-!P-mPc f^V ;nP:.voV r ,

propres mauv. ;io ...^f ^r^ .-, ^-^^J^^^-^^^^-i. c!u leu.i

ôc Lvh.Jj^'
^ut Ole dire que le pro et abH^rrle^ baioaie d opérer la contre-révoIuUoi;, etoit le

.\
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but auquel ils avoient facrifié leurs propriétés ,
leurs

familles , leur propre vie ; ils ont ofé dire que nous

avons voulu nous donner à l'Angleterre.

Nous orerons, à noire tour, vous demander,/

Meffieurs, avec la fermeté d'hommes libres, de citoyeris

françois, ^ car enfin kOus forames auffi François & ci

toyens ) , nous oferons demander s'il eft permis ,
chez

quelque peuple de la terre d'infulter, avec tant d au-

dace , aux malheureux qu'on a faits.
, j. ,

C'eft donc nous qui avons mis le fer & le teu dans

les mains de nos nègres , c'eft nous qui avons allume

la torche qui a dévoré nos habitations , c eit pous

qui avons forgé ces poignards qui ont affaffine nos

frères & nos amis ! c'eft nous qui avons excite ces

brutalités que des infortunées ont ete torcees d ai-

fouvir ! c'eft nous qui avons allumé dans notre pa-

trie ce volcan qui vient de la couvrir de décom-

bres , & qui peut-être ranéantira !

Ces dévaflateurs qui le difent patriotes^ nous ac-

cufent d'avoir voulu opérer la contre-revolut.on .

Ils ignorent donc que dès les premiers jours de la

révolution , nous l'avons chérie , & que plus expoies

àFoppreffion fous le régime du defpotifme nous nous

fommesavec plus d'ardeur élancés vers la liberté; nos

aftes les plus récens même témoignent pour nous ;

- eft-ce être contre-révolutionnaire que d avoir lo em-

ndlement déclaré en conflituant notre .a|embke

que nousprotég^m de toute la force de la loi & de lop-

lionptéluiae , U reco^remcnt de. créar.ccs de a métropole?

Eft-ce êire contre-révolutionnaire que d'y avoir con-

iacré , cu'^ l'AlfemhUe nationale appartenait le droit dt

régler nos rapports politiques & '°"''"}"'"^'"' \..^. r

"Fft-ce cite contre-révolutionnaire que d avou cent

aux ^préfentans de la nation , la tombe en^^ove, te

fous nos pas, que notre dernier foupir &
^

notre dernier

yesu Jeroient pour la patrie?
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Si nous euffions été contre-révolutionnakes ,
efl-

ce bien à l'Aflemblée nationale que nous aurions

adrelTé l'expreffion de ces fentimens?

On dit, on imprime, on répand que no^>^™
voulu nous donner à l'Angleterre : notre reponle a

celte impoame ett bien fimple , & fe trouve a cha-

nue pâtre de nos procès-verbaux. On y voit nos prin-

^•Jes^, & nous ofons le dire raccompliffemeni de tous

'"^Marnous irons plus loin, pe"?^ettez - nous une

hypothèfe que juftifie la pofition unique, dans les laites

de l'hiftoire , où nous nous fommes trouves.

A l'inftant où la révolte a éclaté , tous leshaoïtans

de la ville du Cap ont recherché la caule de cet hor-

rible événement. , , _ o.

Un folliculaire avoit imprimé les décrets des 1 3
(X

I. mai dernier avec le difcours de M. Monneron

,

député de rifle-de- France ; les premières depoliaons

apprennent que ces écrits ,
que tous ceux des pré-

tendus philanthropes étoient lus & commentes pai un

mulâtre fur l'habitatioB le Normand , dans des aiiem-

blées nofturnes où fe trouvoient des nègres corn-

mandeurs, qui font aujourd'hui les chefs des rcvo tes.

On apprend que le Cap devoit être compris dans

l'incendie ,
que cette ville receloit dans fon fem ceux

qui dévoient v mettre le feu & en maflacrer tous les

habitans : aurfitôt on pouffe des cns de rage & de de-

&hi!anthropes,la France entière , font accufe's

de cet affreux complot ; l'égarement , la fureur fe

peignent fur tous les vifages , toutes es âmes font en-

Lmmées; tout annonce un carnage horrible un bou-

leverfement général. Déjà des coups de fufils fe font

entendre , des nègres , des mulâtres en font atteints

fur les portes mêines de l'Aflemblée générale. Ici on

prend la cocarde blanche , là on invoque a grands

r4H«*»K"*''^^^"**^!SS^^'"
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cris les Anglois
, d'autre.^ prennent la cocarde noire,

^es mots de la nation, la loi & le roi, difparoiiïent
de la ialle que Ton preparoit pour FAilemblée Q^né-
raie

, & une maiii. égarée par la fureur \qs efface : on
s edïie que la nation nous livre au fer des alTaffins
aux bûchers dts incendiaires, qu'enfin elle a appelé
iur nous tous \t$ forfaits dans ce jour au^on croit le
dernier de la colonie

; des voix furieufes blafphc.nent
cont^re une patrie, qui, bien loin de hs piot'iger, les

^
Au milieu de ce délire dont nulle puiiTi^nce ne

lauroit répnmer la première explofion , MiTemblée
générale tente cependant des mefures de falut ; \qs
momens font prellans , elle fait une proclamatior^ qui
Geiend fous peine de la vie de comm.eître aucun
meurtre. Quatre de ^qs membres la publient pendant
meine qu'on récriyoit. Ces ccmmiiraires fe portent
par-tout, par-tout ils trouvent àts attroupemens dts
cris, des infnltes mêm.e ; mais ils parviennent à'fau-
ver des mulâtres, qui accufés alloient être maffacrés,
^.leurs foins (Scieurs prières fufpendent la fureur du
peuple.

Un nouveau fujet d'alarmes s'élève : l'AfTem^blée
générale eft accufée de partager le crime des hommes
de couleur , & elle efl menacée ; fon courage ne fe ral-
lentit point. Les m.ulâtres offrent de s'armer pour la
défenfe com.m.une Se de laiiTer pour garans de leur
fidilité leurs femmes

, 8c leurs enfâns : elle ofe les
armer

, Se les uniiTant aux foldats du régiment du Cap

,

elle change en défenfeurs ceux qu'on veut immoler
comme ennemis.

Dans cette crife violente Se qui menaçoit d'une
fubverfion tot^Je, fi , cédant à un mouvement qui étoit
fi propre à répandre l'effroi , nous en avions reiiënti

les effets, fi comme ceux qui nous environnoient Se
qui nous menaçoient en ce moment , nous n'avions

^^^



f 27 )
•vu dans notre patrie que la caufe de toutes nos infor-
tunss, fi nous avions appelé une puiflance étrangepour arracher les colons a leurs bourreaux

, poHr
prderver leurs propriétés

, pour conferver mên^e lacréance de la métropole
; quel eft l'homme qui ayantune confcience auroit ofé nous condamner? hé biennous femmes reflés François Serons nous réduits

après cela a l'abjefte nécefïïté de nous juftifîer dureproche d avoir voulu devenir indépendans ? Qu'onparcoure tous nos aftes; s'il en eft im feul qui tende ànous fouftraire aux hens indiflblubies qui lous atta-chent al tmpire
,
nos têtes font ici pour éprouver

les fuppLces deOmés à cette perfidie. Nous favons qJequelques capitaines de navires dont la vanité a ét--
bieliee

, parce que leur manque d'humanité a été
.
rendu public

, font venus fe réunir à des amis des
noirs pour nous faire trouver coupables

; mais lèsaccens douloureux du commerce
, touché de nos in-fortunes & aes maux qu'elles lui préfa.aent leur an

prendront qoelle eft Lr - erreur ,^& qSe s'ils par/el
noient a nous rendre odieux par d,s calomaks, ilsgemiroient bientôt eux-mêmes de leiFs fuccès •

Ou!,&nousavonsl'orguêiid-e nousen vanter' parceque cctoitun devoir pour des hommes revêtiîsdela
confaance de leurs concitoyens, nous avons demandé
des .ecours a tous ceux qui nous environnoienf r-s
iecours nous les avons implorés avec le .^ouve'n-"«r
gênerai, & par conféquent comme François, commenommes

; & puifque nous n'avons pas afedé de choîicen les reclamant au même inftant de trois Pat-'oT^sdif
iw.n.es, nous ayons aiiez prouvé que nos prières
œctees par le malheur

, ne ponvoien! oSir de p'oTet

nTuc L' 1™""-P=^"^- E""".qui ofera chercher!nous accufer pour avoir recouru aux Angîois de b
noI^Tov"'

'
"^T"^

i'^^fi^emblée Nationale, q^,i ne con!aouioit nos infortunes & nos dangers que par desrc-

- -^
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dts incomplets , a cru devoir exprimer elle-même W

gratitude nationale envers ce peuple g£°ereux
_

^
Mais enfin , Meffieurs , fi nous euffions appelé !«

Anglais non pour nous prêter des Recours mais pour

nom gouverner, à qui faudro>t->l en ™P"^"J^^fJ^/^-
mettelun moment à notre place «!"' des depa eniens

au royaume à qui vous fuppofer le plus de patnot.ime

& d'attachement au nom François : Tuppolez que des

rvrîtateurs de révolte euffeni fouleve dans ion lein

es dreftiques contre les maitres les brigands cc^ntre

les propriétaires ;
q«e cent fois ils les euffent dénonces

fam obtenir que du mépris ;
que !om de recevou d s

recours de la mère-patrie , tout ce qui part de ionlein

parût apporter avec foi des ger^esde révolte ,
que

S^;n la vie & la propriété d'une multitude de cRoyens

euffent ééÎaprEieLs défordres; qu'ils euflent vu les

meurueAes plas abominables commis fous eurs yeux

iStJytli aucune efpérance de protedion : fi dan.

ferment d'horreur /d'abandon ces citoyens mJ-

heuTeux concevoient l'idée de former de nouveaux

liens! d'invoquer la proteftion d'une autre patrie ,

à oui croyez -vous, Meffieurs ,
que le reproche du

t.rTaSé? Eft-ce aux infortunés que le defefpoir

au'okTgÏÏés? Eft-ce aux fcélérats qui fe rero.ent -

un plaifu- de laffer leur patience ,& de brifer le liens

Te" plus chers & les plus faorés ,
par l'excès du m_alheur ?

Keurs , nous connoiffons & nous cneriffons nos

devol s mais nous connoiffohs auffi & nous recla-

Sn hautement nos droits. Nous confacrons a la

îTiOns iidu ^x pptrie le produit entier de nos

Œre" el e' d"t nbC défenL contre l'étranger

elle doit' affurer nos propriétés Se notre tranqu.Uae

^°SS=Sfc£S^^Suencedes.n..
des noirs eft defiruftive des co onies ;

de quelques

t^es qu'ils s'environnent , ils n'anéantirontjam.i.

'*^iji}>«*i>ii>>
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le témokna'Rc de nos malheurs. Il ne peut pas exifter

un homme cie bonne foi qui doute que leurs travaux,

leurs déclamations, leurs écrits, leurs mfames emii-

fairesfoientlacaufe adive 6c conftante qui depuis deux

ans prépare notre ruine, Se qui vient enûn de la

réalifer. . . r r

La France nous doit protection, mais Tes forces ne

peuvent fuffire pour nous raffurer, fi elle fouffre que

dans fonfein on continue à nous préparer des révoltes

êc des malTacres.
. , .

Elle nous doit protedion , mais vainement voudroit-

elle reffeduer, li de tels attentats demeuroient im-

punis; ce qui devroit être la perte de nos ennemis

ne fert qu'à les encourager. ^ ^ .

Elle nous doit protedlon, mais a quownous iervi-

roient fes armées & Tes flottes , fi elle permet que des

écrits féditieux portent incelTamment dans nos loyers

le <-erme de tous les troubles , fi elle fouffre qu^on

nous accable d'humiliations ; ôcfi nous environner de

meurtres Se de carnage , devient aux yeux de la patrie

àlaquelle nous nous immolons, un moyen de gloire ôc

de triomphe. -
* . ?

Meffieurs, pardonnez à notre langage, mais tant ae

malheurs nous ont acquis le droit de ne rien degmier

,

Famertume eft au fond de nos âmes; cent fois nous

avons prédit les maux dont nous iommes vidimes ;

cent fois nous avons appelé la vengeance publique

fur les odieufes manoeuvres de ces hommes qui l.ou-

leverfent notre patrie ious le voile de Fkui^anite. Nous

n'avons rien obtenu. Ah! puiife l'horrible cataftrophe

dont nous vous avons tracé le tableau , feryir de leçon

pour l'avenir. Se préfer\^<deb mêmes malheurs ceux

de nos concitoyens qui ne Font pas encore éprouvée.

Ceft de ia fermeté que vous m.ettrez à punir les au-

teurs de notre dcfaftre , à réprimer leurs nouveiles

tentatives, que les provinces de l'Oueit Se du Sud peu»

vent attendre leur falut.
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^
QuaPit à la province du Nord , elle a fait des perles

irréparables; des capitaux immenfes ontéte confumc^-
le riitabliilement de Tes travaux exige des avanç-s de-
fonds y nue le commerce & les propriétaires ne fau-
mient faire en totalité. Nous ne vous parlons pas
àas individus,, mais vous examinerez

, Meffieurs ce
qu'exige de votre part F intérêt de ia colonie & celui
de la nation*

Repréfentans du peuple ftançois, vous venez d'en-
.tendre le récit de la plus grande calamité qui ait afflïp-é
Fefpèce humaine dans le cours du dix-huitième (lècle.
Vous venez d'entendre les plaintes de la première

Colonie du monde^néceiraireàrexiftence de la nation
dont les intérêts vous font remis. Elle ne veut vous
IntéreiTer que par fes fentimens ôc fes malheurs.

Elle vous demande jufticê, fureté , fecours.'

Signé. J. B. Millet ; Chesneau-be-la-Megrière;
CouGNÂC - MiON ; Lebugnet ^ Lagourgue ; Ste.-
jAryîES-RoUSTAN.

Réponfe de M. le Préfidcriu

Chérir fa patrie eft im doux fentim.ent : la feivîr
dans \ts circonftances défaftreufes, ed: la première
vertu civique , & elle eii la vôtre. Les m.alheurs de
la colonie font affreux. L'aifemblée nationale les
contemple avec horreur, avec indignation, avec
amertume. Vous implorez fa juHice , elle la doit à
tous les citoyens de l'empire ; fa protedion, tWz la
doit à votre courage, votre patriotifme, votre infor-
tune ; des fecours, elle s\Ç^ déjà occupée de vous
en procurer. Elle prendra votre demande dans la plus
grande, confidération, & elle vous invite aux hoa-
neurs de la féance.

^ ;
^-






